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John Hsmilton, un des meilleurs déleclives 
londoniens, se trouvait ce soir-là dans un des 
quartiers populeux de Vest de Londres. 

Il était accoudé au bar du Black-Swan » 
plongé dans de profondes réflexions. Il se 
remémorait les divers indices qu'il avait recueil- 
lis dans la journée au sujet d'un vol important 
commis dans ce district: Soudain une voix 
furieuse attira son attention. 

— Je vous dis qu'elle est fausse! dit l'homme 
derrière le comptoir. 

Un jeune homme en complet marron venait 
de lui er une pièce d’une livre. 

— Fausse! s’exclama-t-il en regardant la 
pièce,on n’en fait pas de meilleures à la Monnaie! 

— Jen’ai pas servi pendant dix ans derrière 
un comploir pour rien. 

« J'ai l'habitude de l'argent et je vous dis que 
celte pièce est fausse! reprit le barman. 

Le client mordit la pièce et la fit sonner sur 
le comptoir. A - 

— Moi je vous dis qu'elle est bonne, mais si 
vous n’en voulez pas j'en ai d'au répondit-il 
en fouiliant dans sa poche. Tenez,ajouta-t-il en 
donnant au barman une autre pièce d'or. 

Le barman prit la pié-e, l'examina et John 
Hamilton le vit faire un signe de la main en 
faisant semblant d'examiner la pièce de plus 


s. 

— Vous allez l'user à force de la regarder, dit 
ironiquement le jeune homme en complet 
marron. 

John Hamilton aperçut à ce moment deux 
yeux get regardaient à travers la porte entr'ou- 
verte du bar. 

— Celle-ci est fausse également, déclara le 
barman. 

Une exclamation de slupéfaction séchappa 
des lèvres du jeune homme et il devint extrême- 
ment pale. 

— Fausse! s’i(cria-t-i!, fausse! 

li bondit vers la porte mais celle-ci s'ouvrit 
avant qu'il pat sortir et le policeman, que John 
Hamilton avait aperçu à travers la porle et qui 
avait été prévenu par le signal du barman, sc 
dressa devant lui. 

— Fausse monnaie! lui dit le barman. 

En un clin d'œil le jeune homme taillé on 
athlete avait saisi le policeman, l'avait poussé 
violemment de côté et avait gagné la rue, 
L'agent rattrapant son équilibre s'élanca à sa 
poursuite. i 

Désirant voir ce qui allait se passer, John 
Hamilton suivit le policeman. 


A peine le jeune homme avait-il fait quelques 


metres, avec le policeman à ses trousses, que 
celui-ci lança un violent coup de sifflet et deux 
policemen et un homme en civil barrérent ie 


passage da fugitif et Varrétěrent aussitôt, 


Le jeune homme lutta désespérément contre 
les trois hommes mais en vain. f 

Néanmoins, avant que ceux-ci eussent cu le 
temps de lui passer les menottes,il réussit à plon- 
ger la main dans sa poche et à en sortirune 
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poigure de pièces qu'il jeta sur la chaussés 
ainsi que quelques autres objets, Tandis que les 
policemen maintenaient le prisonnier, l'homme 
en civil s'empressa de ramasser les pièces 


je 

— Mens! Turner, lui dit Hamilton,c'est vous? 
je ne vous avais reconnu. Tenez ; cet indi- 
vidu là-bas, ajouta-t-il en désignant un homme 
qui senfuyait dans la rue, a ramassé quelque 
chose.je l'ai vu se baisser. 

— Il est trop loin pour que je puisse le rattra- 
per, répondit Turner, et puis de toute façon j'ai 
assez de pièces comme cela. 

II ouvrit la main et montra à Hamilton une 
petite poignée de livres. 

— Fausses? demanda Hamilton. 

— Je vous crois! Ce districten a été inondé 
ces temps derniers, dit Terner, qui en sa qualité 
de détective de Scotland-Yard avait était chargé 
de cette affaire. Et c'est pourquoi je suis ici ec 
soir,monsieur Hamilton; c est une vraie chance 
car jusqu'ici je n'avais pu parvenir à trouver la 
trace des faux monnayeurs. 

— Maintenant vous allez pouvoir facilement 
éclaircir cette affaire et pincer les autres, dit 
Hamilton. ; 

Cependant, ce jeune homme n'a pas l'air d'un 
mauvais garcon: j'étais dans le bar, et j'ai vu ce 
qui s'est passé. 

— Voulez vous m'accompagner jusqu'au poste 
de police? demanda Turner; mes agents y sont 
probablement déjà avec l'individu. Pour moi, ce 
jeune homme cst une bonne prise, il va certai- 
nement causer et je crois qu'il y aura du travail 
pour nous cette nuit. John Hamilton accepta la 

>roposition mais,contrairement à la prévision de 
urner, le prisonnier ne voulut faire aucune 
confidence. 

Le jeune homme qui se tenait sur le banc des 
accusés de la « Central Criminal Court, » était 
ei Carpenter, l'homme aux fausses pièces 

or. 

li élait půle et très abattu. 

Le prisonnier avait essayé de passer deux 
pièces fausses d'une livre au bar da«Black Swan », 
ct avait cherché à s'enfuir, il avait jeté dans la 
rue une poignée de pièces également fausses 
que le détective Turner de « -Yard » 
avail ramassé. Ce dernier s'était rendu à l'adresse 
du jeune homme el avait fait une perquisition 
dans la chambre qu'il occupait. Dans les poches 
des vêtements de Carpenter et dans un tiroir, le 
délective avait découvert une quantité d'autres 
pièces fausses en or et en argent. 

—Vous n'avez rien à dire pour votre défense ? 
demanda le juge au prisonnier après la plai- 
doirie de son avocat. 

— J'ai une histoire à raconter, dit Carpenter; 
elle est un peu étrange,mais elle est néanmoins 
vraie. 

A ces mots Hamilton qui assistait aux débats 
vit sur les Agure du juge ot du jury qu'ils n'é- 
taient guère disposés à ajouter foi aux paroles 
qui allaient sortir de la bouche du jeune homme. 

— Dans la soirée du jour où j'ai été arrêté au 
bar iucBlack ra er nter, j'étais 
allé voir un de mes amis, William Holland; nous 


étions assis près de la fenêtre donnaut sur son 
jardin, quand William me montra du doigt un 
rosier dans un pot et me dit: 

„Si je n'étais pas si fatigué, je le dépoterais 
et je le mettrais en terre tout de suite car je 
crois qu'il va mourir. 

« Passez-moi une béche, lui dis-je, ct je vais 
faire ce travail à votre place, William! 

«Dites-moi où je dois le planter, c'est l'affaire 
de deux minutes. » 

«Nous descendimes dans le jardin, William me 
désigna le coin où je devais planter le rosier et 
je commençais à bécher. Cest là que nous trou- 
vames les pièces d'or. á 

— Les quoi? demanda le juge en sursautant. 

— Les pièces d'or, mylord. Dans un sac en 
‘toile, enfoui à un pied sous terre ! Et quand 
nous ouvrimes le sac, il était plein d'or, trois 
cent quärante pièces d'une livre enveloppées 
dans un vieux journal. 

„ «William voulut que je partage avec lui, puis- 
que sans moi le trésor n'aurait pas été découvert. 

«Je pris une vingtaine de livres, et je laissais 
le reste de ma part à William pour qu'il me la 
gardát, ne voulant pas porter sur moi une si 
grosse somme. 

Le juge sourit et regarda le jury à la dérobée. 

— En quittant la maison de William j'entrais 
au «Black Swan, continua Carpenter, et là le bar- 
man me dit que les deux pièces que je voulais 
lui donner étaient fausses. 

« Alors l'idée que toutes les pièces que j'avais 
dans ma poche, ainsi que celles que nous avions 
trouvées dans le sac étaient pareilles, traversa 
rapidement mon cerveau et je songeais aux 
désagréments que je pouvais m'attirer si on les 
trouvait sur moi, c'est pourquoi j'essayais de 
fuir et de jeter les piéces dans la rue, Quant à 
l'argent trouvé dans ma chambre, je n'y com- 
prends rien! absolument rien! 

Le juge toussa. 

7 um! c'est une histoire étrunge en vérit!, 
dit-il. 

„William Holland peut-it la confirmer ? 

— J'en ai la certitude, s'exclama Carpenter. 
Appelez-le aa banc des témoins, il vous dira 

e c'est la pure vérité. 

William Holland un petit homme gros, à la 
figure rouge, prit place au banc des témoins, 
et Carpenter très pile commença à ls ques- 
tionner avec anxiété. 

— Je ne sais rien de tout cela, dit Holland. 
Mylord et messieurs du jury, protesta-t-il, il 
est vrai qu'il est venu me voir et qu'il a planté 
le rosier dans le jardin où il est encore actuel- 
lement, mais quant à l'or (William haussa les 
épaules) je n'ai jamais rien vu. », 

Il s'essuya le visage avec un gros mouchoir à 
carreaux rouges. 

— Je connais Carpenter depuis deux ans envi- 
ron continua-t-il, et je ne l'aurais jamais cru 
capable d'une pareille chose, jamais! 

— Vous dites que ce n'est pas vrai? balbutia 
Carpenter désespérement, que ce que j'ai dit 
au sujet des pièces d'or n'est pas vrai? 

— ons avez entendu le témoin, interrompit 
le juge. 

« Avez-vous autre chose à dire, ou d'autres 
témoins à appeler? 

Georges Carpenter ne répondit pas et secoua 
la tête, abattu ct découragé. La sentence fut 
prononcée. Dix ans de servitude pénale! À ce 
moment un cri de détresse se fit entendre 
parmi la foule et Carpenter fat emmené. _ 

Dans un des corridors de la « Central Crimina' 
Court », John Hamilton rencontra une femme 
qui pleurait : c'était celle qui avait poussé le 
cri quand la condamnation avait été prononcée, 
c'était la mère de Carpenter. Le détective 
s'approche de la pauvre femme pour la consoler. 

— Oh! monsieur, sanglota la malheureuse, il 
est innocent, je vous le jure, il est innocent! 

Le chagrin de cette mère au désespoir 
toucha John Hamilton et il lui promit de faire 
son possible pour éclaircir cette affaire et faire 
relâcher son fils si réellement il était innocent. 

Une heure plus tard il obtenait la permission 
d'avoir un entrelien avec Georges Carpenter 
dans sa cellule. 

— Vous dites que l'argent que vous avez 
erouvé était dans un sac en toile et que les 
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pièces étaient enveloppées dans un vieux jour- 
nal? lui demanda Hamilton, Vous rappelez-vous 
la date de ce journal? 

— Pas exactement, mais je peux dire que 
c'était un journal du mois de mars 1882 répon- 
dit le prisonnier, on parlait dedans de l'incendie 
de « Baker Street, » c'était imprimé en grandes 
lettres, et malgré l'émotion occasionné par la 
découverte de Por, je ne pus m'empêcher de 
ren ce détail. : 

— Eh bien! vous avez du nouveau? demanda 
Turner à Hamilton lorsque celui-ci sortit de la 
cellule. 

— Oui et quelque chose qui vous étonnera, 
si je ne me trompe pas! 


William Holland était occupé dans son jardin. 
Il faisait chaud et, ayant posé sa béche pour 
s'éponger le front, il se dirigea vers un coin où 
s'épanouissait un rosier. Holland le contempla 
avec satisfaction. 

— Les belles roses! murmura-t-il, 
demande comment va l'ami Georges qui les a 
plantées. 

Le malheur qni s'était abattu sur Georges 
Carpenter ne semblait guère affecter William 
Holland, qui, les manches retroussées et les 
mains dans ses poches admirait son rosier tout 
en faisant sonner son argent, 

William ! 

La voix était celle d'une femme qui l'appelait 
en criant. Se retournant et regardant à la lenétre 
du premier étage, il apercut la figure půle de sa 
femme, qui disparut subitement comme si on 
l'avait retirée brusquement de la fenêtre, 

— Martha! Qu'est-ce qu'il y a? cria-t-il, 


„+ Ot le posa sur la croisée, Odenglande qui avait fait ie tour 
de la maison viot risquer un call, O bonheur! sa belle 
était revenue 


je me- 


Martha! Imbécile !.. Si vous m'avez fait peur pour 
rien vous allez me le payer. 

Il s'élança dans l'escalier el en'ra dans la 
pièce d'où sa femme l'avait appelé. A peine 
entré, il poussa un cri d'horreur. 

Il se trouvait nez à nez avec un homme qui 
le saisit à bras le corps. 

— Les menottes, Turner, vite! dit John 
Hamilton. William Holland sentit un frisson le 
glacer des pieds à la tête. 

— Qu'est-ce que cela veut dire? balbulia-t-il. 

— Tout simplement monsieur Holland, dit Ha- 
milton, que nous vous arrétons comme faux 
monnayeur. 

— C'est absurde! c'est une épouvantable erreur 
s'écria Holland. 

— Pendant que vous étiez préoccupé dans 
votre jardin nous avons eu le temps de perqui- 
sitionner dans votre maison sans étre dérangés : 
nous avons trouvé des choses intéressantes. 

William Holland devint pâle comme la mort. 

— Eh bien! c'est vrai, j'aime autant tout 
avouer, dit-il en poussant un profond soupir. 

— En ce qui concerne Carpenter remarqua 
Hamilton, je sais déjà tout. Vous avez trouvé 
Yor ainsi qu'il l'a dit, et au lieu de vingt bonnes 
pièces d'or vous lui avez glissé des pièces de 
votre fabrication. à 

« Votre plan était simple : si Carpenter se 
faisait arrêter, vous pouviez jouir tout seul du 
trésor trouvé dans le jardin. Aussi vous l'avez 
suivi, vous l'avez vu entrer au « Black Swan » 
et vous étiez à proximité lorsqu'on l'a arrêté. 
Je vous ai vu dans la rue vous baisser et 
ramasser quelque chose que Carpenter avait 
jeté avec les pièces fausses, puis vous enfuir! 

Holland s'essuya la figure avec son mouchoir 
à carreaux rougès. Il tremblait de tous ses 
membres. 


«+. quand l'apparition de la mère lui ft faire une césure 
contraire à toutes les règles de la prosodle, Notre poète 
disparut la bouche en hiatus... 


Pour lu! parler de plus près et ne plus attirer l'attention, 
Nalla chercher une échelle et grimpa près d'elle Quand I 
fut ussez près. 


— Ce n'était pas une pièce que vous avez 
ramassée, dit Hamilton, c'était une clef, la clef 
de la chambré de Carpenter. Pendant qu'on le 
menait au poste de police vous vous êtes intro- 
duit dans sa chambre sans être vu, et vous avez 
mis des pièces fausses dans les poches de ses 
vêtements et dans le tiroir de la table. Vous 
saviez que la découverte de celle fausse monnaie 
chez Carpenter serait une grosse charge contre 
lui et que celte découverte pouvait le faire 
condamner à de longues années d'emprisonhe- 
ment pendant Ponte vous pourriez vivre en 
paix et jouir seul du trésor découvert dans 
votre jardin. 

— Vous êtes un fieffé coquin, monsieur Holland, 

William Holland accompagné de deux poli- 
cemen fut conduit en voiture au poste de police, 
et de là en prison, 

— Dites donc, Hamilton, dit soudain Turner 
après le départ des deux policemen et de leur 
prisonnier. Qu'est-ce qui vous a porte à croire 
que l'étrange histoire était vraie? 

— Le journal dans lequel il avait déclaré que 
l'or était rene pond Hamilton. Carpen- 
ter raconta qu'il était daté de mars 1882, et 

u'il contenait le récit de l'incendie de « Baker 
Street »; jeme suis renseigné et c'était bien la 
vérité : l'incendie a eu lieu à cette époque et 
les journaux en ont parlé, ceci prouvait que 
8 avait vu ce qu'il avait raconté, et 
qu'il disait la vérité. 

Le jour même, Georges Carpenter fut relâché 
et, peu après, l'honorable William Holland 

assa à son tour devant la « Central Criminal 

ourt » qui lui octroya vingt ans de servitude 
pénale pour fabrication et émission de fausse 
monnaie. 
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+. cependant que Mme de Port-Salut révalt au moyen de 
se débarrasser de cet amoureux intempestif. Elle prit un 
portrait très ressemblant de sa fille, se doutant bien que 
le poète reviendrait... l 


. . pátaplí, d'un seul coup, d'un seul, la mère outragée 
Je fit passer au travers du cadre et lui fanqua uce tripotée 
dont 11 se souvienira, et dont Mlle Yolande ne fit que 
rigoler. Oh! ces jeunes filles!!! 
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Suite. 


A cinquante mètres de la five, un long canot d'écorce monté par 
quatre hommes qui pagayaient avec force s'éloignait rapidement. 

Deux de ces hommes étaient des nègres demi-nus ; les autres, des 
Hindous à turban et à amples robes de soie.  - 

A lavant, Camille Sol était étendue ligolée, et sans doute A 
présent baillonnée. i + 

Harley épaula vivement sa carabine à répélition et fit feu: un 
des rameurs nègres culbula et disparut dans l'eau ; un second coup 
fit s'affaisser l'un des Hindous dans le canot ; un troisième brisa le 
bras du deuxième nègre. | 

Quant au quatrième d fer il s'élança à l'avant, et soulevant 
le corps empagueté de la jeune fe 
le tir impossible. A : 

— Bon sang de bon sort! cria rageusement Collin, 
rejoint son capitaine, et allait lirer à son tour. 

Vallencais se déshabillait hativement, imité immédiatement par 
Victor et Barao, qui comprenaient son intention. 

— A la nage i... Assaut au couteau! cria-t-il en plaçant son cou- 
telas de chasse entre ses dents et en se jetant à l'eau. 

Mais, les trois excellents nageurs eurent beau avancer avec une 
vitesse incroyable, ils virent le canot s'éloigner, les gagner !... II était 
mů par Teffort prodigicux de l'homme demeuré seul pour pagayer, 
et qui se démenait comme un demon. 

— Tirez 1... Abattez-le! hurla Vallençais en se soulevant. sur 
l'eau, pour que ses compagnons restés l'entendissent mieux. 

Cependant, ce fut en vain que Pifache et Audet fusillérent le fugi- 
lif. Tireurs de peu‘de mérite, gênés aussi par la crainte de blesser 
Camille Sol, et la distance du canot s'aceroissant rapidement, leurs 
balles sifflérent sans résultat autour de celui qui les narguait inso- 
lemment. 

— Nous ne le raltraperons pas, capitaine, jeta Collin avec dé- 
sespoir. 

Harley ne répondit pas et essaya encore de lutter : mais, il dut 
bientôt se rendre à l'évidence : le canot les battait invinciblement |... 

— Retournons à terre et faisons l'impossible pour trouver une 
embareation, dit Vallencais d'un air sombre, . 

Mais, Barao poussa une exclamation, 

— Regardez, chef... 


qui avait 


Debout, dans le canot, FHindou avail saisi la malheureuse Ca- 


mille complètement enveloppée en des étoffes serrées autour delle, 
il la soulevait, la montrait à ses amis, avec un hurlement de triom- 
he ; puis, tout à coup, d'un geste violent, il la précipitait dans le 
de 

— Malheur 1, cria Collin d'une voix étranglée. 

Aucune parole ne sorlit des lèvres crispées de Vallencais, mais 
ses trails se contraclèrent affreusement ; une teinte livide, verdatre, 
couvrit son visage. 

Un instant. on avait vu les étoffes surnager ; mais, d'un impitoya- 
ble coup de pagaye, l'assassin enfonca sa victime sous leaut... IT la 
regarda disparaitre, et ensuite, faisant un geste de joie sinistre, il 
se remil à ramer avec la vitesse de naguère, Bientôt, le canot disparut 
dans Fétincellement éblouissant du lac réfléchissant les fulgurants 
rayons du soleil. ee ; 

— Nous continuons, capitaine demanda Collin. 

Harley réfléchit. ; 

— Non ! fit-il avec une sécheresse tragique. II est impossible de 
retrouver l'endroit où Camille a sombré, et, du reste, y parvien- 
drions-nous qu'elle serait cent fois morte... 

Mais Victor insista avec émotion : 

— Capitaine, essayons au moins d'avoir son corps ? 

Un silence pesa; enfin, Vallencais s'adressa à Barao : 

— Relourne au rivage. 

Le Somali, moins bon nageur que ses compagnons, fit un signe 
d'obéissance. 

— Oui, chef. 

Avec leur habitude professionnelle d'apprécier les distances sur 


mme, il se blottit derrière, rendant. 
ká 


LA 
l'eau, les deux anciens marins nagèrent longtemps sans chercher à 
reconnaître la place où avait disp zu leur malheureuse compagne. 
nfin, ils échangèrent un coup iceil significatif, et ils essayèrent 
des plongées. 

Mais, de longues minutes s'écoulant, leur vigueur s'épuisant, ils 
durent s'avouer l'inuliité de leur tentative désespérée. 

— A terre! fit Harley douloureusement. 

Et, cette fois, Collin ne protesta plus. 

Sur le rivage, le docteur Pitache suivait avec anxiété le lent re 
tour des deux hommes épuisés. 

Lorsque, reprenant pied, ils émergérent de l'eau et firent quelquea 
pas en chancelant, il commanda à Barao et à Audet qui s'élançaient 
pour les soulenir : 

Vite! vite !... Amenez-les ici, élendez-les l., Il leur faut un mas: 
sage et une friction énergiques, sinon, c'est la mort |... 

La nuit venue, après un silencieux et frugal repas de viandes 
froides, les cinq compagnons s'étendirent sur le sol pour dormir. 

Bientôt, le souffle régulier du Somali, de Pierre et de Victor 
annonça qu'ils reposaient, malgré la dureté de leur couche, malgré 
les fatigues et les émotions de la journée. 

Mais, allongés à quelque distance, Harley et le docteur Pitache 
ne sentaient le sommeil venir fermer leurs paupières, Tous deux 
songeaient avec un regres poignant à l'étrange jeune femme qui venait 
de disparaitre si lugubrement. 

— Qui était-elle au juste? demanda Pitache subitement. 

Vallençais répondit avec plus de douceur qu'il n'en montrait 
d'habitude quand on le gueslionnait : 

— Ne men veuillez pas, mon ami, si je tais le peu de chose 
qe je savais delle, de son origine... Elle voulait le mystère autour 

‘elle, je dois respecter sa volonté. Toul ce que je puis vous dire, 
c'est que, malgré ses manières bizarres et peu féminines, c'était un 
cœur exquis... et que, courant les aventures éomme le garçon le plus 
audacieux, c'était une femme irréprochable. 8 À 

Ii se tut un instant et reprit avec lenteur : 

— Je laimais comme une sœur. ; 

Puis, il tira un poignard de sa ceinture : 

— Voici son dernier cadeau... II ne me quittera jamais. 

Tandis qu'il contemplait larme — une lame courte et solide, au 
manche d'argent curieusement incrusté de pierreries, dans le style 
de la Renaissance — les rayons de la lune tombant du ciel firent 
singulièrement briller une grosse pierre verte placée au sommet du 
manche, ; 

Pitache, ébloui par un reflét, eut un cri d'étonnement : 

— Quelle sorte de pierre peut donc avoir un tel élincellement?... 

Avec distraction, Harley tourna le poignard et, lui aussi, ful frappé 
de surprise. A 

Sous la lueur lunaire, la pierre lançait d'inténsés rayons glaugues, 
semblait s'agiter, vibrer, bouillonner 1 

Vallencais se-dressa tout à coup, envahi par une pensée, 

— Oh! mon Dieu! bůlbutia-t-il, 1 Pierre de lune !.., C'est elle !... 
Cest cette maudite pierre de chance !... Camille me Vavait donnée à 
moi! sans me prévenir t.. La Pierre de lune 1, la cause de la 
mort de cette malheureuse fille !... f 

Pitache écoutait avec ébahissement les paroles de son ami, qui, 
pour lui, démeuraient incompréhensibles. 

Vallencais étudiait toujours avidement l'étrange pierre. Enfin, il 
expliqua : À 

— Dans son dernier voyage dans Inde, Camille Sol avait dérobé 
au fond de je ne sais quel 8 8 cette pierre aus vous. voyez en- 
chássée dans le poignard qu'elle m'a donné. L bas, cet objet est 
regardé comme un fétiche, un porte-boñheur hors ligne... On l'a 
soupçonnée du vol et poursuivie jusqu'ici... La première fois, lorsque 
nous l'avons sauvée de la dent des chiens féroces à qui on l'avait 
livrée, c'élait déjà un essai de vengeance de la part des fakirs hin- 
dous gui se sont emparés d'elle et l'ont tuée aujourd'hui... 

Le docteur croyait réver. : 

— Et celte pierre merveilleuse, c'est celle-ci? 

— Oui, c'est évident pour moi, Elle est bien telle que Camille me 
l'avait décrite... et je comprends à présent certaines de ses réti- 
censes... La pauvre fille élait persuadée de la vertu de ce fétiche 
et clle était heureuse de m'avoir mis sous sa protection en’ me le 
donnant! . : | 

Le docteur regardait l'éclat de la pierre mystérieuse avec une 
visible appréhension. ; 

— Et que complez-vous faire de ce dangereux cadeau?.., Car, si 
des Hindous Sapergoivent que c'est vous qui détenez leur trésor, c'est 
vous alors qu'ils poursuivront. SE 2 

Harley remit le poignard dans sa poitrine, d'un geste résolu. 

— Peu m'importe la pierre ., Cette arme, telle qu'elle est, le seul 
souvenir que je garde de Camille Sol, n^ me quittera que moi 
mort !... | 


XIX 


ENTRE DEUX SIGNAUX 


Pour que Harley Vallencais pul retrouver le reste de sa caravane, 
il était entendu que, de part et d'autre, le soir, l'on tirerait une de ces 
ties fusées de signaux dont l'ancien marin s'était abondamment 
ourni. 955 are 
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Depuis le moment où les deux troupes s'étaient séparées, elles 
avaient ainsi communiqué et savaient à peu près où elles se trou- 
vaient. : : 

Camille Sol ayant décidément disparu, Vallençais voulait rallier 
la caravane le plus vite possible, aussi attendit-i] la nuit avec impa- 
tience, pour que la fusée habituelle vint lui donner la direction de sa 
marche pour le leudemai mn. i 228 — 

La veille, le signal apparaissait à Vest, et c'était de ce còté qu'ils 
se dirigeaiént, pensant sétre beaucoup rapproches. | 

Or, dans le calme de la belle nuit tiède, Victor Collin eut tout à 
coup une exclamation de surprise. 

— La fusée }... À E 

Cette fois, cHe surgissait très près, mais à Touest!... 

Vallencais montra aussi de lélonnement, | a 

— Comment se fait-il que nous ayons dévié ainsi? . Où pourquoi 
ont-ils, eux, changé leur direction 

Quelque obstacle, suggéra Pitache. TER 

— Quelque danger, opina Pierre Audet. Qui sait sils ne se sont 

+e ais? # 
pas retrouvés en face de bandes rallices par ce maudit Anglais? 

Harley secoua la tête. : 

— Non, tu sais que dans ce cas, la fusée serait double, et verte... 
iş lu as vu, elle était rouge et simple, comme dhabitude. — 

Au moment où il parlail, à lest, une longue trainée lumineuse 
monla dans le ciel, bientót suivi d'une seconde 1 

— Les fusées vertes ! s'écria Collin, 

— Danger! traduisit Pitache avec émotion. 

Harley s était dressé. 

— Qu'est-ce que cela veut dire? 

Barao jela : c roe 7 

— D'un côté, amis; de l'autre ennemis !... Eux, imiter signal, 
pour nous attirer dans le piège .. : : 

— Evidemment, fit Harley, soucieux. Mais, où sont les amis?.., 
du côté de la fusée rouge ou du ce des fusées vertes? * 

— Les vertes sont bien dans le sens que la caravane suivail 
jusqu'ici, dit Collin. 3 S 5 

— Ce nesl pas une raison absolue, dit Harley. Ils peuvent avoir 
ċ obligés de modilier leur direction, précisément à cause denne- 
luis postés sur leur route, 

— Alors, capitaine, que ferons-nous? demanda Collin. 

Aprés une hésitation, Harley déciara : 

— Eh bien, comme après tout, la fusée rouge est la plus rapprochée, 
hous irons de ce cólé, en prenant de grandes précautions, afin de 
ne pas tomber dans une embuscade. 

Donc, au petit jour, les cinq hommes, reprenant leur marche, 
oldiquérent dans une direction presque opposée à celle qu'ils sui- 
vaient la veiiie. A 

A midi, ils firent halle pour le repas et la sieste. > 

On devait se contenter dun peu de viande d'antilope cuite la 
veille, afin de ne pas révéler à des ennemis, peut-être proches, Ven- 
droit où Von se trouvait, , 

Barao, "grimpé dans un arbre élevé, examinait attestivement lho- 
ruon : 

il redescendit avec rapidité, 

— Chef! s'écria-t-il. Nous-avons pris la mauvaise route! 

— Qu'as-tu vu? | 

— Un feu. 

— Kh bien, ne peut-il être de notre camp? 

Le Somali secoua la léle négativement, a 

— Non !., pas feu de Voua-Gouana ni de Somali. , Feu de 
Massai. ; 

Collin s'écria avec intérêt : 

— Ma foi, camarade, je serais curieux de savoir comment tit 
reconnais un feu allumé par des Massais ou par des Voua-Gouanas ! 

Barao sourit, 

— Très facile! Voua-Gouanas, hommes de Zanzibar, in-truits... 
savoir que bois vert faire de mauvais feu, pas de flamme et beau- 
coup de fumée puante... Eux toujours chercher bon bois sec, feuilles 
pour flamber vif. Au contraire, Massais, hommes -sauvages stupides, 
prendre n'importe quoi pour brûler, alors, faire beaucoup de fumée 
noire. 

Pitache hocha la léte. 

— Ceci nest pas très sûr, Par hasard, nos Voua-Gouanas peu- 
vent bien avoir brûlé de mauvaises denrées. 

Mais Harley approuva Je Somali. 

— Non, Barao a raison... Wailieurs, il n'y a rien d'étonnant à ce 
que ceux que nous rejoignons seiem des ennemis... 

— Dites done! sécria Pitache, j'espère bier gue nous allons 


leur tourner le dos?.., 


— Capitaine l., séeria Collin qui, par respect, sarréla, atten- 
dant que son chef parlát, 

Vallençais le regarda en souriant. 

— Je comprends ce que lu allais dire, Victor. Tu penses qu'il 
serait bon de continuer sotre reconnaissance ? 

— Saul le respect que je vous dois, oui, Capitaine. 

— Pourtant, fit Pitache. 

Harley l'interrompit. 

Non, docteur, nous ne devons pas fuir!.., Puisque les fusées 
vertes venaient bien des nôtres, c'est qu'ils ont eu contact aveg 
Fennemi. Us ne sont pas en péril, sans quoi, il y aurait eu trois ou 
quatre fusées... Alors, il importe de savoir pourquoi les bandes 
quf nous font des signaux se trouvent en d'autres parages... 


dt ee — — 


Cvilin goguenarda légèrement : 

— Soyez lranquille, monsieur le docteur, on avancera avec pré- 
caution, Si vous croyez que nous avons cnvie de laisser notre pue 
à ces chiens-lů t... 

Après une heure de repos, l'on reprit donc la marche, en silence, 
avec de fréquents arrêts, pendant lesquels on écoulail tes bruits de 
la forèt et l'on inspectail les alentours, du haut d'un arbre. 

Lon était arrive à une série de collines rocheuses, très acciden- 
tées, à Ja maigre végétation de broussailles. 

_ Tout à coup, Barao se précipila à plat veulre sur le sol, et écouta, 
l'oreille collée à ja pierre... 

Lorsqu'il se redressa, Vallençais Vinterrovca du regard. 

Le Somali prononga à voix basse : 

— Une troupe marche, à quelque distance t... 

— Vers nous? 

— Oui, 

Harley examina rapidement les lieux. 

— Voici, là-bas, une sorte de détilé, c'est probablement par là 
qu'ils déboucieront... Vite, cachons-nous l... 

Les cing hommes gravirent lestement les rochers et vinrent se 
dissimuler derriére des blocs de pierre et des broussailles, de ma- 
nière à pouvoir inspecter icspéce de route naturelle se trouvant en 
conire-bas. 


Le Massai avai dépassé le rocher el s'éloignait a pus Lats; lon vil Harley se 
redresser subilement el d'un geste vigoureux, lancer la corde dans le vide 
el immédiatement Thomme visé saffaissa sur le sol. 


Quelques minules s'écoulérent dans un silence absolu. Bien que 
dévoré de l'envie de poser des questions, Pitache se luisuil com- 
prenant la gravilé de la situation. 

Evidemment, Tennemi approchait, et en nombre trop supérieur 
pour qu'on půl Patlaquer 

Vi fallait rester invisibles, aus quoi l'on serail massacrés, 

Soudain, Barao lit un mouvement et se peucha, ses yeux étince- 
lants se fixant sur un point précis... 

Valleneais fil un pas, et vil ce qu'apercevait le Somali. 

C'était, dans le sentier au-dessous d'eux, un Massai en costume 
de guerre, qui avançail avec précaulion, regardant autour de lui et 
= attachant à marcher le plus silencieusement possible. 

Un éclaireur, sans doule. 

Rapidement, Harley talcula la distance où l'homme se trouvait, 
et, détachant de son épaule Le long lasso qui ne le quittait jamais, i} 
sapprocha en rampant du bord du rocher. 

I avail appris au Mexique et au Texas l'art merveilleux de jeter 
à distance lé nœud coulant et il était plus expert que le plus odreit 
des cow-boys. 

. Lo Massai avait dépassé le rocher ét s éloignail à pas lents: Ton 
vit Harley se dresser subitement, et d'un geste vigoureux lancer la 
corde dans le vide... Et, immédiatement, l'homme visé s'affaissa sur 
4 172 avec une exclamation étouffée, le cou pris par le nœud 
Aal 
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fort, champion incontesté de la le- Le gant a été relevé par Jim Bamooulx, ion noir One énorme publicité a été faite pour aviser ly publie aa = 
ge en dáš à rés boxeurs du i ay dimisi „et une — a été — enjeu —f de ls rencontre, les annonces, afiches et les 1 Spor- 
: par un de ses admirateurs, $ s étaient innombrables. : 
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Pendant ce temps, Jack Tippefort s'est mis à l'ontraino- Jim Bambouls de son côté était fin prét; dédaignant le prs Eafin, le grand jour est :rrivé, nno fouls énorme de pres © 
ment, on pouvait le voir tous les jours au Bois, courant comme gymuastiqne, il remplacsit cet exercice par le saut à la corde, pour assister cu sensationnel combat, des par's énormes sont 
un dératé avec trois pardessus sir le dos et suivi des entrail- excellent, affirmit-i!, pour donner du souffle et du jarret. engagés, 


neurs chargés de le mettre on ferme. 
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Jack Tappolort se présente en excellent otat et Jim Bam- A la seconde reprise, Jim Bazaboula est couvert de bleus et Le combat est acharné. Jim Bamboula se trouve débarrasss 
bouls est ea parfaite condition. Le combat commence, les deux Jack Tappefort de noirs, d'une demi-douzaine de dents ct Jack Tappefort a le nez x 


adversaires attaquent avec vigueur. écrasé. Le duel devient terrible, les doux boxeurs frappent 
comme des sourds et ne ge lassent pas, 
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Soudain, Jim Bamboula est atteint ut creaz de l'estomuc Un! deux! wos! quatre 


t k t.. l'arbitre oowpte à haute voix les Les deax champions sont déclarés yaingasurs guteque 91 
d'un. terrible direct, tandis que Jack Tappelort reçoit an dix secondes réglementaires, Jim Bamboulu et Jack Tappeforé can a tombé son adversaire en même temps. L'honaour- est 4 
meme last ut sur la machoire un coup a sssommer un bœuf. à moitié morts ne se relevent pas dins les délais fixes, Les satisfait, Enchantés du résultat, Jim Bambouls et Jack Tip- R 
Les deux combattants roulent à terre en mème temps, combattants sont tous deux knock oul. pefort qui ont enfin repris leurs sens, Be donnent: Laceelade } 
: Hip! kipi honrra! your les deux invinciblos champions, | 
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L'EPATANT 


C'était par un beau matin de mai, 
Ine brise parfumée balayait au pla- 
fond d'azur des lambeaux d'ouate 
hydrophile et m'infusait dans les 
veines le fin sérum de la flemme, 
une flemme taille d'adulte. 

Entre deux pipes, il me vint à 
l'idée d'aller serrer la pince à Ver- 
millon, un barbouilleur de toiles 
qui perche tout là-bas, derrière 
l'Observatoire. 

Au premier abord, Vermillon 
fait de l'effet, maïs au second rabord 
il n'y a plus rien de fait. Son cibou- 
lot en boule de rampe,son faux-col 
en celluloid et sa cravate en papier 
toile wen imposent à personne. 

Quand jepénétrai dagsson atelier, 
Vermillon vaulré sur M laissé-pour- 


compte dé la place Clichy, une peau 
de bique albinos qu'il s’obstine à 
33 pour une fourrure d'ours 
anc.culotait classiquement sa pipe 
G ambier en pourchassant, avec une 
p'ume de hareng-saur, une araignée 


— Donne-toi la peine de Vécrouler 
sur le divan. — La stupéfaction 
pourrait te faucher les pattes, et 
jette un půle regard autour de toi... 

Après l'avoir jeté, ce pale regard, 
je jugeai que l'invite à m'asseoir 
était précaution utile. Aux quatre 
coins de l'atelier, des toiles d'arai- 
gnées de grandes dimensions s'éta- 
geaient comme autant de vide- 
poches. An long des quatre murs, 
des bataillons d'escargots livraient 
des assauts éperdus, cependant que 


„la table et la cheminée étaient 


encombrées de boites à sardines 
éventrées... 

Je lournai sur mon ami des yeux 
où l'ahurissement le disputait à la 
curiosité. | 

— Ca t'en calfeutre une fissure, 
bein? ricanait Vermillon; mais 
quand tu en sauras le motif, tu 
n'auras pas assez de couronnes de 
laurier à tremper dans ma sauce... 
Et d’abord as-tu regardé l'écriteau 
que j'ai fixé à ma porte avec des 

unaises cueillies au. ras de mon 
ois de lit fer et cuivre? Non, n'est- 
ce pas? Je m'en étais douté... 

Ce disant il ouvrait sa porte et je 


jouant à cache-cache dans les rai- 
nures du parquet. 

— Comment va ? fis-je. 
omme la moitié d'un chien: 
sur deux pattes. . . et loi? 

— Merci; te me sera rien que ca... 

Ces banales salutations échangées : 

— Je ne te dérange pas dans ton 
travail? demandai-je. 

— Mon travail, s'esclafait Vermil- 
fon, en rigolant comme une taupe 
à qui on essaye un lorgawn, mais tu 
tombes à pic pour y collaborer, . Une 
de mes élèves se mel en grève et 
ne veut rien savoir pour lisser sa 
toile... Tu vas m'aider à la rattra- 
per. 

— Tu apprivoises des araignées, 
maintenant? Mais tu tombes dans 
le gitisme, vieux! 

Sans daigner relever cette bles- 
sante allusion, Vermillon me dit: 


/ . 


pouvais lire, sur uncarton, cmegpi- 
tales de cing centimètres : 


VERMILLON, ARTISTE PINGRZ, 
PRIS DE RHEM 


Vermilion continua, en aspirant 
de larges bouffées d’un tabac qui 
empestait le roussi. : 

— Qui, mon cher, je veux au 
prochain Salon envoyer un tableau 
de ma composition où tont me sera 
fourni par la nature, J'en ai assez 
d'ètre esiampé par ces filous de 
commercants... Mes toiles? Ces 
industrieuses araignées que j'appri- 
voise m'en approvisionneront. Mes 
pincéaux? avec les poils qui me 
poussent dans la main et les mèches 
de cheveux que je prélève, comme 
droit d'entrée sur les crinières des 
copains qui viennent me voir, j'en 


ai plus qu'il ne m'en faut... Les 
boites à sardines me distillent une 
huile incomparable ! Quant aux cou- 
leurs, un exemple-entre mille: les 
culots de ma pipe me procurent, 
par macéralion, une sépia sans rivale 
el imputrescible!... Est-ce trouvé, 
dis? 

J'aborde la question du vernis- 
sage. Ah! vieux, c'est mon triom- 


phe! Tu vois ces trainées Wescar- 
gots sur les murs... Trouve-moi un 
vernis qui leur soit comparable ! 

Je me sentais la face congestion- 
née. Une goutte de sang, telle une 
perle de corail se balançait au bout 
de mon nez. Vermillon se précipita 
un bol à la main. 

— C'est la Providence qui l'envoie 
s'écriait-il. Vas-y, vieux, te gène 
pas... Ah! le vouà bienle rouge de 
mes réves! 

Et tandis que goulle à goulte 
mon sang dégoulinait dans son bo!, 
il continuait. 

— Je ne Vai pas encore parlé de 
mon tableau? Un sujet épatant et 


. Classique, s. v. p.! « Daniel dans la 


fosse aux gnons ». L'idée m'en est 
venue à la suite du passage à tabac 
dont on ma régalé en ma qualité 
de « pris de rhum ». 
„ L'hémorrhagie avait cessé, mais 
J avais en retour la poilrine secouce 
par des auintes de toux. 

— ll n'y a pas d’bobo... je vois 


-c'que c'est, dit il: j'aurai mélangé 


trop de cheveux à mon scaferlati... 
Des cheveux dons son tabsc! De 


terreur les miens se dressaient sur 
ma téte... Mes craintes n'étaient 
dy fondées.., Mon ami úlait 
ou 


„En deux bonds, le chapeau enfoncé 
dun coup de poing, je me préci- 
prtai dans l'escalier obscur au 


qj risque de me rompre les os, cepen- 
¥dant que Vermilion, accoudé sur la 


. toujours goguenard, s’excu- 
sait: 

— Tu sais, Julot, j'te r'conduis 
pas, mais si tu te fais des « bleus » 
ou des « noirs », mets-les moi pré- 
cieusement de cété... 

J. DE NAUSEROY. 
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UN BON TRUC 


« Comment (niré pour pincer cette sou- 
ris maligne qui m'échappé sans cesset... 
Ah! fal trouvé. celle Doite va me 
servir... » 


« Graigsons d'ubord avec du lard le bou- 
ton qui sert à l'ouvrir... La I... puis 
eachons-nous dans lentre-bälllement de la 
porte... » 


« Chut! voilà la souris!... Très bien, 
clle grimpe sur la boite... ronge le bouton 
qui sent le lard, fait ainsi déclanche™.,. » 


«x „ subitement le ressort... J attends la 
gueule ouverte la petite souris... le tour 
est joué! » 
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A Foceaslůn de li te de sa femme, 


sM. Bresadent vient demander au 
culpteur Dumoulage de lui faire un 


` Potit buste d'après uno photographie 


de Mee Brosadent. 


Huit jours plus tard, i! arrive chez 
M, Brosadent, avec le buste, qu’il pose 
délicatement sur la cheminée ; ensuite 
fl s'en retourne joyeux avec son argent, 


Oli! stupélaction ., le buste a dis- 
poral... cependant Médor eat toujours 
lò, sasis gravement sur sou train du 
derrière. 


Susie. 


« Oui, mym busie Gull va sucre, 
dit Mwe Brosadent; eb Médor la 
mangé!.. donne-lul mon nez pour 
vole. » Eu effet, Médor prouve sa cul- 
pebilité en avalant le nez de sa mat- 
tresse avec délices. 
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LE. BUS TE 


La semnine sulvaute, il vient voir 
le buste terminé, adresse ses compli- 
ments à l'artiste pour son œuvre et 
lui dit de Vexécuter en marbre, il le 
payer. 4 la livraison. 


M. Brosadent met son chlen Médor en 
sentinelle auprès du buste, en lui en- 
Jolgnunt de n'en laisser approcher 
personne. 


UN REPAS CHEZ LES HOVAS. 


Autre fois,les banquets malgaches duraient dus 
heures et le nombre des mels servis confon- 
drait l'imagination. ; 

Quoique ces repas se soient un peu francisés: 
depuis la conquête, ils sont loin d'être frugals, 
et nous donnons à titre de curiosité le menu 
« Impossible d'acheter du marbre, se Q'un diner offert par un grand personnage hova, 
dit Dumoulage; je nal pas un sou; 
pendant il faut absolument que ju 
Us re c buste Donc s'agit de trouver 
un true. 


il y a quelque temps, à un notable français £ 
De relour, I attend sa femme avec 


impatience. Enfin, la voila! De suite it INDICATEUR DES METS 
Ventralne pour la surprise, — TS 


Voltage délicieux : 
Rissoles à la Mongol + 
Ciboulettes à la pernod : 
Enyelet {cochon de lail) aw macaroni 
Salmis de canards 
Crépinetle leh 
Mi de din 
Ris aw Cary 3 
Pommes de terre à la maitre d'hotel * 
Tarte à la créme | 
Papillotes 
Plum pudding 
Pelils fours 
Fins — Café — Liqueurs. 


Croyez-vous qu'il soit possible de s'ingurgi- 


„ On ma volé! . s'écrie Broza- Toutà coup, Mse Brosudent s'éerie ! 
dent; cependant c'est Impossible « Voici un bout de mon nez!.. et 
Médor aurait oboyé... la bonne aurait fort ressemblant, qui était dans Ia 
entendu... vollů une aflulre bien extra- crinière de Médor. » M. Brosadent 
ordinaire!...n s'en empare. lexamine, puls s'ex- 
ciamont : « Ce n'est pas du marbre! 
cest du sucre! gredin de sculp- 
teur !.. „ 


US: 


ný 


2 
2. 
— 


NUE 


— — = 
U Lee — 5 
Le lendeumuin M Brosaduut se rend Hult jours apres, u reyuilic busu 
au domicile de Dumoulsge, mals le on marbre véritable, avee une lettres: 
concierge lui dit qu'il cst déménagé Dumoulage, qui le prie de lexeuser 
de la vell'c, sen retourne lurieux. pour le premier baete (sculpté dans 
un polu de sucre), supercherie qu il 
n'aurait pas été obligé de commettre 

s'il avait payé d'avance. 


D'UN ENFANT PERDU 


-nilles coupées en morceaux. D'autre part 


ter de tous les plats? Et songez qu'il faut pren- 
dre de tous au risque dencourir la colère de 
son hôte, Moi j'aurais certainement rempli 
mes poches. 
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Conseils ; i 


7 ratiques fs 


CRÈME DE VANILLE 


Faire infuser pendant un jour dans un 
litre d'alcool à go degrés, 2 gousses de va- 


faire fondre © kilog de sucre à l'infusion 
de vanille. Laisser reposer i jour et filtrez. 


S een ere i ETES 
O LE NES ae 


Pour iaire disparaitre ies peilicules. 


Voici une formule bien simple et vite fuite- 
Méfanger : 
Alcool camphré.......... 100 grammes. 
Essence de térébenthine. 45 grammes. 
prag var bav ka pure 8 grammes. 
Frotter doucement le cuir chevelu: puis cesser 
apres $ ou 5 frictions, et alterner avec Ether de 
trole Ce dernier est trés dangereux: avoir soin 
de se mettre join du feu ou de la lampe. Demander 
chez le pharmacien de l'éther de pétrole ont anal. 
Pour ce dernier produit il est préférable de ne pas 
frotter le cuir chevelu, mais de le passer doucement 
Sur la tète. : 


ie he dua beg: 


aa 
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LE VOYAGE DE RAPINEAU ET C" 


Trois joyeux rapins de Montmartre, riches d'espérance Ils semiren ten route, chargés de leur attirail de pein- Ils arrivèrent ainsi en vue du village d'Onamalplu- 
et de gloire, mals très pauvres d'écus, résolurent, par ture, et firent le voyage à pled pour ne pas enrichir les met, situé dans l'intérieur des terres, harasséz de 
un beau matin de printemps, d'alkr faire une bonne compagnies de chemin de fer... et pour cause! ils possé- fatigue et mourants de talm. 
balade à la campagne dalent en commun 3 fr. 75. 


zz LS 


a PE 


Ils s'installèrent avec force cérémonies sur la place du villnge et commencèrent une étude de la ferme à Jenn- Lorsque de leurs estonmes sonneérent midi, ils se dirt. 
Pierre et de la vache à Colas, tandis que les badauds, ahurls et pleins d'admiration, faisalont autour d'eux un gèrent d'un pas majestuvux vers l'auberge, saluts par 
sercle bavard et importun. l'hôteller, ravi do servirdesdtrangers plelnsdo distinction, 


AA AAA NOTONS Fe 
Les rapins se firent préparer des mots succulénts, le 
poulet rötl succéda à lu savoureuse omelette, ie tout 
arrosé de vins généreux. 


Le quart d'heure de Rabelals conna enfin et les trois “Puisque nous ne pouvons nous entre, déclara tout à 
amis se mirent A parler tous à dn folis, u C'est mol qui coup Sidi Kakaouett l'homme au /ez, il faut courir le 
paye, » déclarérent-ils tous avec emphase et homogénélté diner. Trace un but devant ta porte, brave hôteller, pous 
et ila selivrérent à un assaut de générosité et decourtoi- allons courir jusqu'à la gare et le premier qui s ru de 
sie, nui éblouit l'hôtelier comme le cllquetis des fleursts retour parern nos sardanapuiesques ne per. 

Sat AGE Fr g 


M n 3 


8 4 eee 


2 


L'hôtelier, trouvant que es Parielens ont vraiment de 
l'esprit, les regarda tant qu'il. put les voir. L'histoire 
dit qu'il les attead encore! 


L'hótelicr, ¢LJoal út médusé, frappa dans ses mains : un, deux, trols, pour donner le signal du départ, et nos 
trols larroms détalèrent à toutes jambes... Ils courent encore!!! 


1 if 
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Excellente raison. 


M. de B... rentrait l'autre soir, 
du bal de l'ambassade de Russie. 
Sur un fauteuil, dans son cabinet de 
travail, ji trouve son valet de 


chambre gris comme trois pochards, 
et qui ronflait à faire réveiller un 
mort. M. de B... le secoue énergi- 
quement, puis d'une voix sévère : 


— Mais, malheureux ! tu n'as 
pas honte, si on te ramassait dans 
la rue et dans čet état-là ? 

Alors sans se troubler : 

— Qu'est-ce que ça fait? répon- 
dit le valet. J'ai toujours des cartes 
de visite de monsieur sur moi | 


Une vraie veine. 


Deux accortes commères s'abor- 
dent au coin du boulevard : 

— Savez-vous la nouvelle, m'ame 
Pocheté? 

— Mais non, quoi donc gu'cest, 
m'ame Bouillotte? 

— Vous savez Zéphire, votre 
ancienne voisine... 


— Oui, ben quoi? 

— Elle est advenue rentière, 
comme ça tout d'un coup ! 

— Ah bah! 


— C'est comme je vous le dis; 


son pauvre homme a z été tuć dans 
un accident de chemin de fer et on 
lui a donné quinze mille francs! 

— C'est-y Dieu possible l., on 
dira ce qu'on voudra; mais y a des 
femmes qui ont trop de chance sur 
c'te terre! 


— Infirme comme vous l'êtes, vous pour- 
riez être attaqué; aussi, je vous consellleral 
vivement de ne sortir lé soir que muni d'un 
revolver. 


— Tenez, je ne discute plus avec 
vous êtes bête comme vos pled+!... 


UN BON CONSEIL 


— Je suls ruiné, j'ai prêté dix sous à 
Georgette pour s'acheter une tirelize, et 
elle ne me les n pas encore rendus!... 

— Mon vieux, crois-mol... faut jamais 
préter d'argent aux femraea! 


— Qu'est-ce quo tu fals la, vaurien ? 
— Jessayal de remettre dans Varbro une 
pomme qui était tombée, monsieur le ge rdo 


= 
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il Il 


A menteur, menteur 
et demi. 


Un Bordelais voulut un jour éton- 
ner un de ses amis de Marseille 
par un récit extraordinaire; mais, 
hélas! ce n'était pas chose facile 
que d'inventer un récit mirifique 
auquel le Marseillais n'aurait rien 
eu à ajouter. Enfin, il essaya d’être 
plus... menteur que celui-ci, et lui 
raconta une aventure de natation 
dont il n'osa cependant pas se dire 
le héros; mais il affirma avoir été 
témoin de l'aventure. 


.— C'était, commenca-t-il à New- 
York, oů je m'embarguais sur un 
steamer qui partait pour Ja France. 
Je me promenais sur Je pont, la 
mer éjait d'huile et tout alla bien 
jusqu'à ce que la ville ne fut plus 
visible à l'œil nu. Tout-à-coup, un 
homme, quittant sa veste et ses sou- 
liers, s'élanca à la mer et se mit à 
nager vigoureusement. On lança des 
bouées; mais il cria « au revoir » 
au capitaine, disant qu'il arriverait 
evant lui au Havre. 

En effet, en moins d'une heure 
nous ne l'apercevions déjà plus, et 
plus d'un pensa qu'il serait bientôt 


noyé ou háppé par quelque requin. 


En arrivant au Havre nous vimes 
un homme debout sur Ja jetée bran- 
dissant son chapeau; c'était lui, le 
nageur intrépide, qui avait eu le 
temps de faire un bon déjeuner et 
qui venait attendre son bateau en 
retard sur lui de 4 heures. 

— Tu as vu cela? interroge le 
Marseillais, qui jusqu'ici avait 
écouté impassible. | 

— Eh! oui! puisque je viens de 
te le dire. 

— Tu peux le jurer? 

— Té! je le jure. 

— Eh bien, mon vieux, chaque 
fois que j'ai raconté cette histoire, 
on m'a répondu que c'était une 
blague... Le monsieur du paquebot 
qui s'élanca à la mer, c'était moi!!! 

Téte du Marseillais ! 


SOLUTIONS DBS DIVERS AMUSEMENTS 


DU NUMERO 24 


ExiamE. — Pot. 
CHARADE. — Rhinocéros. 
CASSE-TÈTE, — Alexandre, Vital. 
LOGOGRIPHE. — Trac, Trace, Traças. 
Mors CARENS, = 


fer CALEMBOUR. — Sonffleter sa pa- 


tronne sur un moment de colére. 
2e GALEMBOUR. — La sangsue. 
Resus — César. Napoléon, Charle- 
magne 


— — 


Enigme. 


Je suis l'ami du pot au fen 

Car, à nous deux, on se complete. 
Avec de l'eau que l'on me mette 
Et je rafraichirai un peu. 

Du soleil, pour nous abriter, 

Mes tiges sachez appréler. 


Charade. 


Mon premier ne fait pas du bien, 

Mon second un peintre français nen: 
ihe 

Mon tout tomberait d'une pichenette. 


Casse-tête. 


(Dans ces leltres trouvez deux prénoms ) 
aaeeceliilinrsvx 


Logogriphe. 


Mes deux premiers pieds ne changent 
pas. 

Ajoutez-m’en un : Je suis amer. 
Ajoutez-m'en deux: J'amuse les gar- 
: [çons. 
Ajoutez- men trois: Je suis une petite 
[monnaie. 
Ajoutez-m'en quatre: Je suis une mon- 
[naie fantastique. 


Mots carrés. 


4. Fruit fortitiant. 

2. Ville d'Algérie. 
3 Mammifère ruminant. 

4. Un canard. 


Calembours. 

— Quel est le comble du « dégoût de 
la vie » pour un mèdecir-major ? 

— Pourquoi deux époux, dont Fun 
s'appelle Louis et l'autre s'appelle Claire 
sont-ils dans l'impossibilité de divorcer ? 

(Solutions dans le prochain numéro ) 


RÉBUS 


Trouver trois prénoms. 


Solution dans le procham numero 


y 
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LES FINESRES DU MÉNAGE RIFLANDOUILUE 


LE PARAPLUIE 


ieee 


Eustache va au village, chez un marulcher échan- 
ger deux paulers de beurre contre des pommes de 
terre Comme il pleut st qu'il a les deux mains 
. sa femme lui onvre et lui donne un parn- | 
pluie 
| 


| 
| 


Eustache s'en va, son panier au bras ct son para- 
Pluie ouvert à la main, cing minutes plus tard, la 
pluie s'arrête et il marche une heure en pl in soleil. 
parapluie grand ouvert, trop embarrassé ponr pou- | 
voir la former. | 


Ayant fait l'échange de son beurre, notre ami prend 


la précaution puisqu'il fait beau de refermer le para- 
pluie, et le mettant sous sou bras il prend ses paniers 
et retourne chez lui, 


Cing miuutes 
se déchaîne, et 
sou parapluie finitson chemin sous une pluie torrentielle 


lus tard, le soleil se cache, un orage 
ustache, trop embarrassé pour ouvrir 


| international permettant de monter l'appa- 


A CRÉDIT 
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Un excellent 


APPAREIL PHOTOGRAPIIQUE 


TOUS SES ACCESSOIRES 


ET 


PRODUITS 


L’“ EXCELSIOR” 


19 APPAREIL genre “ Folding ” à 
soufflets toile, coins peau 9><12 gaine cha- 
grin; excellent objectif de campagne, tou- 
jours armé pour pose et instantuné; viseur 
mobile: diaphragme variable muni égale- 
ment d'un verre dépoli, surmonté d'une 
visière permettant ainsi de mettre au point 
sans le secours du voile noir; intérieur 
acajou laqué; ornements nickelés: pas de vis 


reil sur pied dans les deux sens. 
Cet appareil est fourni accompagné des 
accessoires et produits suivants : 
20 3 CHASSIS doubles à volets; 
30 UN PIED de campagne; 
4° UN CHASSIS-PRESSE américain; 
3° 3 CUVETTES; 
6° UN PANIER LAVEUR; 
79 UN ÉGOUTTOIR; 
8° UNE LANTERNE verre rouge; 
90 UNE BOITE 6 plaques 9x12; 
10° UNE POCHETTE papier sensible; 
11° UN FLACON révélateur; 
12° UN FLACON virage-fixage ; 
13° UN PAQUET hyposulfite 
{4° UN MANUEL moe d'emploi, 


L'appareil, ses accessoires et ses 
produits sont expédiés soigneusement 
emballéspourleprixtotalde45francs. 


AUX 


CONDITIONS SUIVANTES : 


15 francs à la commande, le reste en 
10 mois, 8 francs par mois, 

Indiquer clairement le nom, les frénoms, 
la profession, l'adresse el le departement. 


Adresser les commandes a 


M. OFFENSTADT 


DIRECTEUR 
3, Rue de Rocroy. 3, PARIS. 


* 
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A CRÉDIT 
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Nous offrons ici à tous nos lec- | 
teurs le moyen de s'exercer et de | 
se distraire sans jamais se | 
lasser, et ce 4 des conditions l 
cxceptionnellement avan- | 
tageuses. 

Pour un prix dérisoire et par | 
k 


dessus le marché à crédit, nous 
expédions : 

fo UNE CARABINE à air 
comprimé, de fabrication par- 
faite et fournissant un tir d'une 
précision absolue ; elle se charge 
à volonté à balle ou à flèche : on 
l'emploiers avec le même succès 
comme carabine de salon et en 
plein air, pour“ chasser le petit 
gibier, 
3 Elle mesure 80 centimètres de 
aut; 


l 
2 UNE — 


30 UNE POCHETTE conte- 
naut 12 flèches ; | 


40 100 CARTONS-CIBLES; 
5% UN MODE D'EMPLOI; 


6° UNE CAISSE bois pour 
l'emballage du tout, 


Prix franco : i 


17 fr. 50 


Oo O0 6 o o } 


CONDITIONS 
DE 


Nous envoyer avec 
la commande la f 
somme de 2 fr. 50 
en mandat ou bon 
de poste. 
Nous écrire en 
prenant l'enga- 
gement de nous 
payer tous les 
mois lasomme 
de 1 frane. 


Pour 17 fr. 50 


En signant, 
indiquer clai- 
rement le 
nom, les 
prénoms, 


000 balles === 


12 flèches === 
D 100 cartons-cible 


A Une carabine = 
1 
T 


ci 
R 
E 


O O o 


Adresser es Commande; 


a 
M. OFFENSTADT 
Directeur, 
8, rue de Rocroy 
PARIS (x) 


ET O- 


UN SOU PAR JOUR = 40 


DE CRÉDIT 


Une superbe Montre 


REMONTOIR 


Oxydé vieil argent, double cuvette, cadran fondant 
riche, mouvement garanti, ornementée de motifs 
extrémement artistiques, boilier à charnières, 

Cette montre, du prix de 
22 fr. 50, est adressée immédia- 
lement et franco contre l'envoi 
d'un premier versement de 


7 FR SO È 
Les 45 francs restants sont 
perçus à raison de 4 fr. 50 par 
Bien spécifier si l'on désire 
une montré de dame ou une 
montre d'homme, 


Ecrire clairement les nom, 
prénoms, profession el adresse. 


EAN — 


« Monsieur lo pharmacien, je ne peux pas dormir, alor: 
je viens voir sl vous n'aurez pas quelque chose A indiquea 
comme remède? — C'est bien simple, un peu de pilules 
d’opium vous fera passer vos Insomnies. » 


Montre homme. 


Montre dame, 10 rubis. 


Adresser lettres et mandats à M, OFFENSTADT, Directeur, 
3, Rue de Roeroy, PARIS (x). l 


Ooo 


er i oe — 
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| POUR LE PRIX DÉRISOIRE DE 4 Francs, FRANCO 
1 me | UNE JUMELLE-PORTEFEUILLE 


La plus pratique de toutes, ne tenant 
aucune place dans la poche, A l'aide 
d'une pression, la boite s'onvre et 
laisse apparaître les grandes lentilles 
qui prennent d'elles-mêmes i 
utile, On règle cette jumelle à sa vue 
comme on fait pour les jumelles les 
plus chères. C’est la première fois qu'on 
met en vente un article aussi pratique 
et utile À un prix aussi modique, 


cin NET 
| B x 
„ Je vions vous revoir, jal pels des f Vues 
ne m'a rien fait du tout, je ně poux pas dormir. 


— Alors, prenez chaque soir quatre gouttes de laudanum, 
c'est souverain contre le manque dé sommeil. * 


Adresser la commande accompagnée de son 
montant à 


M. OFFENSTADT, Directeur, | 


a m — 
>. 


« C'est encore mol, je poux de moins en moins dormir, 

votre inadabum n'a pas falt plus d'effet qu'un cautère sur 

| uns jambe de bots. — C'est ourtoux! — Dites donc, c'est 

| pout-être que vos drogues sont frolutées. — Vous saurez 

aus tout ici est de première qualité, cafinessayez du pavot 
ou du chloral. » 


Ne 11. Chainette, argent, 3 turquoises. Franco. 2.80 (N+ 324. Or suc argent, 1 émeraude et roses. Franco, 7. „ 
Ne 317. Or sur argent, 1 peric, 8 roses. -25 N+333. Titre supérieur, tête de lion, mat. — 50 
Ne 307. Marquise, titre supér., 4 pieges. — 5.254Ne334. Titre super., 2 serpents, 2 rubis. — 10. » 
AVIS — Indiquer la dimension du doigt par un anneau de ficelle ou de métal. 
Moyennant 1 franc d'augmentation ces bijoux sont livrés en écrin. 
). 


Adresser les commandes accompagnées du montant à M, OFFENSTADT, Directeur, 3, rue de Rocroy, PARIS (Xe 


101.95) | ugs 
QUO VADIS 
Le célèbre ouvrage d'Henri SIENKIEWICZ, traduit par P. PICARD 
OUVRAGE ILLUSTRÉ DE 20 CRAVURES 


Envoi franco contre la somme de 1 fr. 25 en timbres, bon ou mandat-poste 
à la librairie OFFENSTADT, 3, rue de Rocroy. 


En vente partout 


te, 


« Vous savez, monsleur Je pharmacien, i : 
malotenaut, mals co west pas grâce à vos remèdes J'ai 
simplement sts scheter une boîte d'insoctieide, car j'avals 
oublié do vous dire qua ava des punaises. » 


je dors très bien 
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rfaitément.…. alors je vois instramenter… » Et ce 
disant, l'huissier jeta dans la a un regard cireu- 
laire... Une table. un lit, une chaise, objets insaissables... 
Soudain il aperçut sur la cheminée une pendule en simili- 
bronze représentant un Napoléon rêveur... 


C'était Athanase Grovert en chemise qui, par-dessus la 


rampe, hurlait comme un fou... Des portes s'ouvrirent à 
tous Teta Des hommes en caleçon se précipitaient, 
des femmes | criaient.. 


L'agent, as, aries | nene de la concierge... Il 

= et le trains au com- 

— à Le malheureux huis- 
sr | fat jobé su violon en teint D — 


Sceaux. — Imp. Charaire. 


lorsqu'on frapps bruyamment à la porte... 4 Entrez! » 
eria le rapin. Le silhouette silbonotta d'un mensieur tous de neir 
větu see . « Je suis maitre huissier, et je 
viens à la requête de M=« Jambon, de vins, 


opérer une saisie cher yous... 


Je ferai vendre cette pendule I. . » Athanase se tordait 
st allait répliquer... a Je en meublé, le savez-vous 7 
Mais il so retint et dit: «Cette „ monsieur... Ah! 
vraiment, vous feriez vendre cette pendule ? Eh bien! seit, 
enlevez la pee 


— 15 La concier ee valk ee et, 
» 4 0 
n E iaa toa le lekla ms le. eee, Mc 
. chercher un agent... 


n demeura 2 2 lamentablomet, ofa sur la 
planche, éeumant rage, fou e colère ans la maison 
meublée, du devoir cr tS les jn 
rentrerent chez — 83 js 


Athanase se souvenait maintenant 


souserits à ls 
t six 3 re Ronny bane 


hp billets 
avait mangé 


„Moe Jam 


„ dit-il, en se levant sar son stant, i — inté. 


ent, re si sortie. Vheur 
moindre sou.. 


n retirer bredouille, 1 


Kale n'avait 
retentit. « Au v 4 Tyry a 


locataires 


ur de posséder e 


spoltén et s et s Tre dans Tectia. 


arches qu'une elamour 


sur liée aeons 


, à coups de pied le maintenaient sans qu'il půt arti- 


une parole... 


8 e a, se roula volu 
— abanda. eb — 


AR us oh 
ové âme sereine. i 


(A suivre) 


Le Gérant : 


Emme Bevve. 


